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MODES
NOUVEAUTES, DESGRIPTION DES TOILETTES

'idiife

I.il

Gräce ä la mode actuelle, la ville de Saint-Etienne voit revivre
l'äge d'or et ces jours flonssants qui semblaient ne plus vouloir
revenir. — « Rejouissez-vous, dessinateurs, melteursen cartes,
isseurs, mene-barres, etc., voici unenouvclle ere qui s'ouvre
pour votre Industrie! Redoublez d'intelligence et d'activite, tra-
vaillez, faites merveillei,: le goüt du jour est au rubanl... » —
Et les passementiers ont repondu avec joie ä l'appel; ils mit fait
de leur mieux, et ce mieux
est magnifique.

Nous nous plaisons ä
reconnaitre le bon goüt de
la mode en cette circons-
tance. Aucune garniture
n'est plus gracieuse, plus
fraiche, plus seduisanle
que le ruban, de quelque
facon qu'on l'emploie, et
les manieresde l'emplöyer
ne manquent pas aujour-
d'hui; les cbapeaux cn
sont garuis a profusion :
ce ne sont que torsades de
toute sorte, süperbes co-
cardes, etc.; sur les fichus
de tulle et dontelle, mous-
seline et plisses, on dis-
pose de coquets noeuds
« papiilon » en ruban de
couleur au choix. Le genre
vout aussi qu'on fasse
beaucoup de cboux de ru¬
ban ; cette nouveaute (re-
nouvelee du vieux style)
se met au bas de l'ouver-
ture des corsagcs, aux
manches, et un peu par
tout. On fait ögalement des
noeuds fort elegants ä longs
pans flottants pour fermer
devant certains vetements
(paletots, mantilles, pele-
rines), et les garnir der-
riere.Enfin,quedebouclet-
tes en ruban ne pose-t-on
pas aux poches, aux aumo-
nieres!

Mais oü l'application du
ruban devient chose im-

P. No 552.— Gonfection Printunüre.
Modele de Mine Daltrophe-Vormus (rue Vivienne, 14)

portante et capitale, c'est lorsqu'il s'agit d'ornomenter certaines
jupes. Ici c'est un pli Bulgare qui est presque recouvert par une
cascade de noeuds en ruban, de grandeurs etagees; ou c'est un
coquille de ruban ornant le milieu fendu de ce meine pli. Une
autre fois, c'est le tablier coupe en carre de cbaque cöte, dont
les bords sont garnis d'un coquille du meme genre formant crSte
de coq lorsque les deux cötes sont reunis au milieu du jupon. On
emploie aussi le beau ruban, le large ruban de ceinture surtout,

pour servir d'echarpes « bayadere ». Ces echarpes entourent les
jupons en les bridant avec gräce, et forment derriere, sur le
cöte ou devant (c'est le dernier genre), des noeuds sans coques, ä
bouts effilocbes. II y a bien d'autres manieres fort elegantes
d'employer lo ruban, mais nous croyons superflu de pousser
plus loin cette nomenclature dont la fantaisie se plait ä reculer
les bornes, — quoique l'exces en tout soit un defaut.

Nous avons annonce, il
y a dejä un certain temps,
de nouveaux vetements,—
tres cbarmants, du reste,
— en application de ca-
cbemire noir brodee sur
gros tulle de laine; nous
ajoutions meine quo ce
genre, fort elegant, etait
appele ä un grand succos.
Helas ! il nous faut avouer
aujourd'bui que lo do-
maine public s'est empare
si vite de cetle gracieuse
innovation, qü'une femme
tres-elegante n'en voudra
plus profiter! Adieu donc,
jolies mantilles, paletots
merveillcux, vetements
coquets!... La vulgarite
vous a tues avant que
vous ayez vecu!

Les tabliers et cuirasses
du meine genre ont peut-
ötre plus de cbance de du¬
rer, car leurmaniered'etre
implique une composition
de toilette que tout le
monde ne peut porter. Ce
serait, au surplus, grand
dommage de ne pas pro¬
fiter d'un travail aussi in-
genieux.

Dans un de nosderniers
courriers, nous avons com-
mence ä signaler l'arrivee
des tissus printaniers de
la saison ; aujourd'bui,
nous dirons un mot des
etoffes äjour, dont lamode
s'apprete ä favoriser sin-

gulierement le developpcment.Les grenadines ont de nouvclles
dispositions qui en changent tout ä fait l'aspect: les unes sont
a carreaux, les autres ä rayures, celles-ci ä bandes, celles-lä ä
plumes et cötelees, avec rayures kjour et comme brodees. Quant
ä leursnuances, elles sont aussi variees que leur aspect.

La nuance « creme fouettec », beurre frais, paille, toute la
gamme du jaune päle en un mot, est tenue en croissante faveur
par le goüt parisieu; notons-le en passant.
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II faut ; ainsi quo nous l'avons dit d6ja, compter les franges
parmi les garnitures lcs plus appreeiees du moment. On les choi-
sit de m6me nuance que la toilette: il n'est pas difficile de se les
procurer ainsi, le commerce, etant en mesure d'en offrir uuchoix
tres grand, ou de faire fabriquer sur echantillon la frange de-
siree. ün nous amontre quelquesspecimensd'une richesse etd'une
fabrication vraiment merveilleuses. Le travail de la passemen-
tene, on pourrait presque dire l'art, est arrive ä un tres haut
degre" de perfection; il semble que le progres n'ait plus rien ä
faire de ce cöte; pourtant qui peut repondre du gout parisien !
— Une frange fuschia, en beau cordonnet melange de perles, ä
haute galerie comme töte, nous a particulierement plu. Nous
avons vu 6galement des entre-deux, galons, motifs söpares, ap-
pliques.guirlandes de lleurs, toutes sortes de combinaisonseniiiL
d'une elegance severe et de hon goüt, formant les plus richcs
garnitures qu'on puisse desirer pour rohe ou confection de luxe.

Le mot confection va necessairement reparaitre dans le lan-
gage des modes. Tant qu'il etait accepte de sorlir « en taille »
dans la rue, nous n'avions que faire de ce mot qui represenle ii
Uli seul une collection de vetemente varies ou le vetement lui-
momc. On disait en cffet : « Je vais rnettre ma confection, » ou
bieu : « Tel magasin a la specialite des jolies confections. » Le
goüt du jour, ä present, exigeant an vetement additionnel pour la
promenade, nous n'avons plus qu'ä nous incliner et a reprendr.o
possession de la « confection ». Au surplas, eile nous offre assez
de ressources; nous n'avons que l'embarras du choix entre les
mantelets ä longs pans carres, les dolmans a manches pendantes
et carrees, lepalelot Parisien, la pelerine et l'echarpe. C'est en
cachemirc pour les costumes ordmaires, et en sicilienne pour
les toilettes habillees, qu'on etablil ces divers modeles.

Uno sini[ilo toilette pour donner une idee de ce qu'on fait en ce
moment: — Jupe a traine et pli Bulgare, en limousine ä rayures
bleues et grises derriere, en vigogne gris uni devant. oü eile est
disposöe cn plis plats. Trois echarpes en limousine, partant ä d i^-
tances egales du pli Bulgare, entourent le tablier, au milieu du-
quel elles forment chactine un nceud marin, ot leurs bouts, garnis
de franges assorties, retombent les uns au-dessus des autres.
Corsage cuirasse en vigogne grise, orne dans le baut d'un fichu
paysanne en limousine, tout entoure de franges pareilles aux
precodentes, et dont los pans, reunis par un na.'tid au bas de la
taille, retombent sur le tablier, faisant suite aux autres.

Constatons, en terminant, que le probleme de la chaussure est
resolu : une femmo elegante ne consentira plus ä porter une
chaussure ä bouts carres; les bouts pointns ont le dessus! Le
pied se trouve peut-etre un peu allonge, mais en revanche il pa-
raitd'autant plus mince... Voilä un argument irresistible, n'est-il
pas vrai ?

Mary d'Aubekville.

Desci-iption des gravares dans le texte.

P. N° 252.

Confection Printaniere. —Vetement en sicilienne, mantelet devant et
gonr.' Metternich derrifere. Le dos est orne, dans le haut, d'une espece de
capuchbn forme par un double pH avec niolif en passementerie. Le bas du
dos est fixe ä la taille par uneeeinture qui passe cn dessous ; de la, le ve-
temenl retombe sur le jupon comme une basque postillon. Ruches dans le
haut et le devant du vetement, et passementerie sur tous les bords. —
Cbapeau de paille genre marin, garni dessous d'une ruche en ruban
bleu: plume de meine nuance que la paille, et ruban bleu formant une
cosarde sur le bord derriere.

G. A' 509.

TOILETTES de ville. — 1. Robe de cachemirc gris cendre. — Jupon
ras-terre ä pli Bulgare, avec large neeud de ruban sur le niilieu. Le de¬

vant est garni de bouillons et de coulisses avec un volant dans le bas. —
Paletot de demi-saison en sicilienne noire, plus long devant que derriere
et demi-ajuste. Le dos est en deux morceaux seulement, et le cöte de la
basque, qui forme le dessous du bras, est replie sur lui-meme en formant
comme un revers. Cette basque est ouvcrle au milieu et garnie de coques
en faille. Les devants de ce vetement, termines en triangle, sont completes
par une poche ornee de revers et de boutons; les bords sont rabattus sur
eux-memes et garnis de boutons assortis. Parement aux manches. — Lin-
gerie en mousseline festonnee et ruche'e. — Chapeau de paille a bords ren-
verses, garni d'un coulisse et d'une guirlande de giroflee dessous, entoure
dessus d'une plume et d'un ruban noue derriere.

2. Costume en lama et faille havane. — Jupon ras-terre ä pli Bulgare,
entoure dans le bas devant dun volant dont la tele est soutenue par un
biais en faille. -- Deux tabliers superposes recouvrent en partie le devant
du jupon. Le premier est raye par un biais en faille, qui le fixe au niilieu
du jupon ii partir du bord infericur, et le bas de ce tablier, ainsi que celui
du s'uivant, est entoure d'un biais semblable. Le second tablier forme au
milieu deux pointes avec chou de ruban entre elles, et les deux tabliers,
drapes et reunis, sont fixes derriere sous un nceud de faille. — Corsage-
veston ouvert, avec un revers, sur un gilet montant garni de boutons as¬
sortis. Un biais en faille, semblable ä ceux des tabliers, orne le haut et les
devants, ainsi quo le bas des manches ; un chou de ruban ferme le milieu,
— Lingarie plate en toile. — Cbapeau de paille, de memo forme que celui
de la preniiere figurine, garni dessous d'une couronnc de lleurs des champs,
terminee derriere sous un noeud de ruban. Fleurs et ruban assorti groupes
sur le dessus.

G. N' 510.

Toji.ettes de Visite pour dame agee. — 1. Re'ception. — Jupon
en faille noire entoure d'un baut volant. — Polonaise en cachemire noir,
de forme princesse, garnie devant de nceuds en faille superposes et sur les
bords inf.Tieurs d'une guipure noire. — Petite pelerine en cachemire, garnie
d'une guipurc qui entoure Ifl haut derriere et dessine un plastron devant
lequel est raye de biais de faille noire avec de jolis boutons au niilieu.
.Manches duehesse. — Lingerie en dentclle blanche ancienne.

2. Visite. — Costume en sicilienne olhe. — Jupon ras-terre monte a pli
Bulgare derriere, avec une rangee de boutons sur le milieu. Lc devant, tout
bouiboniie, est garni d'un volant fronce dans le bas, avec un large nceud
en faille assortie, place de cole. Un plisse entoure le bas du jupon. —
Corsage cuirasse ä longue basque derriere^ entoure dans le bas de guipures
en laine de couleur assortie; les manches sont garnies d'un plisse en faille
lisere de chaque cöte et pose a plat, auquel est cousu dans le haut une
dentelle guipure applatie sur la manche; un volant plisse termine le bas du
plisse et de la manche. — Un fichu que l'on met ä volonte orne le haut
du corsage; il est en faille, forme de pliss.s et entoure de guipure sur les
deux bords. — Lingerie iiue en toile et guipurc blanche. — Chapeau de
paille noire, garni dessus dune guirlande de girollöes arec plumes oliv«;
nceuds de faille de meme couleur et barbes en dentelle noire prenant leur
point de depart derriere pour se nouer sous le menton.

Deserintion ile la planclio colorlee no l'AlO

1. Toilette habillee, vue de dos. — Robe ä longue traine en faille
de couleur. — Le pli Bulgare est forme d'un bouillonne termine en pointe
dans le bas et entoure, d'un gros lisere. La pointe forme le niilieu de la
traine, et les cötes sont garnis de Volants superposes dont le dernier fait le
tour de la traine. Un volant coquille orne les deux cötes du bouillonne en
les suivant jusqu'au bas de la traine, sous le volant de laquelle ils se per-
dent. — Mantelet (Schärpe en sicilienne, raye de passementeries perlees de
jais au milieu, avec trois longues bouclettes cn faille a bouts llottants,
dont la tele remonte. Les bords supeneurs et inferieurs de cc mantelet sont
garnis de dentelle noire ruche'e et de riches passementeries i) pendeloquej
de jais. - Cbapeau de paille, a calotte large, plate et peu elevee. Passe
assez large et plate (igalement. Dessus, un ruban de velours noir drape au-
tour de la calotte, qu'il depasse, et noue derriere; groupe de roses forman
un peu la traine.

2. Mcme toilette que la preeedente, vue de face. — Le tablier dola robe,
tout bouillonne, est garni sur les cötes d'un \olant ruclie qui se termine
sous un grand volant monte ä doubles plis creux, lequel orne lc bas
du tablier. — Le joli mantelet echarpe en sicilienne dont nous avons
dt'erit le dos est drape et croise sur lapoitrinc, a\cc un seul pim, long et
carre; il est fixö par une ceinture placee cn dessus et qui soutient egale-
nient le milieu du dos. Un nceud cn faille garnit le point de ralliement des
deux cötes du vetement. La dentelle et la passementerie qui le garmssent
entourent les bords de ee manlelel-eeharpe, ouvert en ehale, et ceux du paa
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unique. Ce dernier est orne, dans le bas, d'une poclie aumoniere carree,
rayee de passementeric perlee, et de trois longues bouclettes ä pans, qui
rappellenl la disposilion du dos. — Chapeau de meine forme cpue celui de
la premiere figurine, ä passe baisse'e ä la Marie Stuart, garnie dessous d'une
guirlande de petites roses, et dessus d'une autre guirlande plus volumineusc
posee sur un Velours noir.

3. Nouveau modele de capolc vu de face, en drap leger ou toute .
autre etoffe au choix, de couleur grise : v&ement montant, ä col droit, avec
poches de cole et double rangee de larges boutons assorlis; manebe jilate,
ferme'e par un seul gros bouton. Uno simple piqüre entoure tous les bords
de la capote, qui n'a pas d'autre garniture. — Chapeau Ophelia, en paille
d'ltalie, a bords droits et lances en andere, garni dessous d'une large guir¬
lande de margueritts des pres, avec nceud papillon en faille noirc pose sur
1c cöte. La calotte, couverte de marguerites, est entoure'e d'un large ruban
noir noue sur 1c cöte pres du prece'dent, dont il complete l'effet.

4. Petite fille de quatre ans. — Robe de cacbemireblanc. — Jupon court,
plaldevant, nionte ä plis plals et presse's derriere.—Corsage a basque, genre
peplum, forme devant par des boutons de nacre et tout garni de broderie
anglaise. Col et parements aus manches, ornes de meine. — Ceinture en
ruban de faille rouge, ä donble nceud et pans tombanls derriere. — Cha¬
peau de feutre' blanc, forme melon, garni d'un ruban rouge et d'une plumc
noire.

5. Rob3 de faille grise. — Jupon ä traine, sans garniture. — Paletot
genre dolman, en sicilienne noire, a manche carre'e et longue, detacbee du
corps du vetement; une ouvcrlure est me'nagee a la coulure pour laisser passer
le bras; nceud de faille au-dessus de la ferne. Toul le veHement est raye en
biais de galons perles, pnis entoure d'une dentelle noire sur laquelle re-
lonibent les pendeloques de jais. Dentelle ruchee autour du cou. —Cha¬
peau de paille de riz blanche (meine forme que les deux premiers), garni
de ruban rouge autour de la calotte; cc ruban forme uu groupe sur le som-
met pres du bord baisse dont il remplit le creux. Traine d'eglantines or-
nant tout un cöte pour retomber derriere.

P. Toilette habillee. — Robe en foulard de deux tons : le fond csl
en foulard bavane et les garnitures en foulard eeru. — Jupe ä traine,
garnie derriere, sur le pli Bulgare, d'une echelle de biais dont les mon-
lanls sont formes d'un petit volant fronce. Les cäles sont rayc's en travers
de bandes scmblables, puis entoures d'un biais et d'un volant en foulard
ceru qui retombe sur le tablier. Celui-ci est garni cn rond de biais super
posfe et espaces commc les pre'cedents, avec un volant de L3 cent. pour
terminer le bord inferieur. — Corsage et manches garnis de meine. —
Vetement Watteau (nouveau modele) en sicilienne noire. Les devants onl
la forme de ceux d'une longue erharpe entouree d'une passementerie perläe
el ti rminee en carre, avec une haute frange perlee. Le dos est une sorte de
tunique ajustee a la taille, avec un pli Watteau fixe dans le haut sous une
jolie berthe en passementerie et franges de jais. Les cöles, plus courls que
le milieu, sont ouverts et garnis d'une poche ornce de passementerie et
de franges parcilles aux precedents; puis ces cötes, plies sur eux-memes, a
la facon d'un poslillon, viennent so fixer sur le pli Watteau. Cette dispo¬
silion etage d'une facon Ires-heureuse les bords inlerieurs, qui sont garnis
de passementerie et de franges conime le reste. — Chapeau Ophelia (meine
forme que celui de la figurine n' 3), garni dessous d'une demi-guirlande de
coueous, et dessus d'une pluie de fleurs semblables reeouvrant loute la ca-
oite.

7. Möme modele que celui de la 3'°' figurine, vu de dos. — La capote
öftre l'aspect d'un dos de vetement d'homme : trois coulures (de tailleur).
plis de cöte et fente au milieu; garniture de gros boutons pareils k ceu\
des devants et piqüres sur tous les bords. — Chapeau de paille de riz
blanche, ä passe relevee au milieu, baiss. ;e et aplalie conlre la tele. Ce
chapeau, bordöde Velours marron, est garni d'öcharpcs en surah ecru el
Velours marron drapees ensemble, et qui formen! de grosses coques der¬
riere sur le pied d'une plume ecrue.

EGHOS DE LA MODE

Les eelios, conime la lumiere, peuvent venir du Nord, et leur
provenance lointaine ne fait parfois qu'ajouter a leur interfet.
Ceux que nous reeueillons aujöurd'liui arrivent do Russie, et ils
donnent une haute idee de la faeon dont on entend lk-bas les hals
costumes.

C'esla Saint-Petersbourg,chez le grand-due heritier, qu'il faul
se transporter pour voir l'histoire et la fantaisie evoquees par les
plus belles, avec accompagnemenl de diamants, de perles, de Sa¬
phirs et de rubis sans nombre.

La princesse D... etait eblouissante ennai'ade. La rohe de satin
roseau, recouverte de gaze d'argent, miröitait commc un lac au
soleil. Autour de la tunique, do longues franges de roseau melees
de fleurs aquatiques, do eoquilles et de coq.uillages. Sa taille freie
dans une cuirasse de gaz d'argent; sur ses belles epaules, des
diamants ruissclant en gouttes. Ses chevenx blonds denoues,
flottant conime un voiled'or etmelangesde perles, de eoquilles et
de fleurs arrachees « äl'humide sein l\^ eaux »,

Samt-Aulaire, ainsi que le fail remarquer la Vie parisienne,
aurait vu la lo placemcnt de son quatrain:

La divinite qui s'amuse
A me demander mon secret,

Si j'elais Apollon, ne serait pas ma Muse,
Eile serait Tethys, et le jour finirail !

Elle etait Tüthys, et on aurait voulu que la nuit ne fintt pas
pourpouvoir laregarder plus longtemps.

II y avait enuore la eomtesse S... en gitana espaguole. Jupe de
laine rayee blanche et rouge, garnie d'une frange rouge, or et
noir, sur jupon do satin eerise ; la jupe bariolee d'animaux fan-
tastiques noirs et or. Corsage en satin eerise, brode des nteines
animaux. La mantillc de dentelle noire encadrant un des visages
les plus spirituels des bords de la Neva.

Enfin, une splendide dogaresse, copiee sur un Portrait de noble
Vetiitienne du XYE siecle. La jupe en satin turquoise pale, bro-
di'e dans le bas de perles fines. La traine en Velours vert eme-
raude, decoupee en larges feuilles de trefle brodees d'or. L'au-
moniere pendant sur la rohe; ceinture et aumoniere criblees de
pierreries. Corsage de velours rouge, it plastron de pierreries. La
coiffure rappelant le hennin, mais plus basse, eomposee d'une
couronne ducale quo surmontent do grandes ailes d'oiseaux verts
et bleus deployöes; le long voile de gaze blanche brode d'or flot¬
tant derriere.

Ne quittons pas la Russie sans apprendre ä nos lectrices que la
grande-duchesse Marie a dernierement empörte de France une
merveille. C'est une chambro en point d'Alencon Louis XVI,. qui
fut faite autrefois pour Mane-Antoinette.

L'approche de la Revolution empöcha la reine d'aeheter cette
chambro eomposee pour eile. Lo dessin represente des touffes de
roses et de lis melees; les paniers et les eouronnes de fleurs dans
lo goitt du temps couvrent le delicat reseau d'Alencon. Quand
Napoleon 1 er epousa Marie-Louise, il acheta ces dentelles et les
placa dans la eorbeille del'Imperatrice. Elles fürent vendues apres
les Cent-Jours el eurent des fortunes diverses. Mais jamais le ca-
price d'une femme, si prodigue quelle füt, n'osa tendre ses murs
de ce travail de fees. Cette maghificence royale devait retourner
en de royales mains.

La chambre, cn dentelles aussi Lines que les plus fines tuni-
ques, se cotuposedes rideaux, du couvre-pieds, do l'edredon et de
six coussins.

La grande-duchesse Marie n'a paye tout ccla cjue vingt-cinq
mille francs.

V. P.
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SOUVENIRS D'UN CENTENAIRE

Unfi soiröc bicn interessante a cu lieu la semaine derniere.
M. de Waldeck, le peintre, a donne une petite fete pour celebrer
l'anniversairo de sa naissance. C'est la cent-neuvieme fois que cet
aimable vieillard procöde ä eette petite ceremonie.

M. de Waldeck a cent neuf ans sonnes, et se porte comme vous
et moi.

Pour les gons qui trouvent la vie bonne, la longevite de eet ar-
tiste ne Iaisse pas quo d'etre assez eonsolante. Comme on a tou-
jours la pretention de mieux faire que son voisin, rien n'cmpecho
de dire :

— M. de Waldeck a vöcu cent neuf ans, je pourrai bien en vi-
vre cent douze.

J'ai connu un centenaire qui est mort, je crois, l'an dernier,
Alexandre Jioucber, le violoniste. II mettait une certaine coquet-
tcrie ä dire:

— Waldeck, je le connais parfailement;il n'est pas aussi vieux
que moi.

Rien n'etait plus curieux qued'cntendre ce galant homme dire.
avec un grand serioux, des önormites de ce genre:

— La derniere fois que je rencontrai Danton, nous allämes
dejouner ä la Tour-d'Argent.

— Je no vous parle pas de Louis XV, parce que je n'aime pas
ä parier de ce dont je nemesouviens pas parfaitement. Jene l'ai
vu que cinq ou six fois et encore il etait en voiture; autant quo je
puisse me le rappeler, il avait l'air assez bon gareon.

— La daupbinc etait fort majestueuse, et M me de Lamballe
etait adorable. Mais ca ne fait rien : M mr Dubarry avait un rüde
chic I

II avait connu Beaumarchais, dont il ne disait pas grand bien.
Gette opinion, du resle, n'avait rien de blessant pour la memoire
du pere de Figaro : ßouehor ne Iejugeait pas comme auteur dra-
matique, mais comme simple musicien.

— Caron, disait-il, avait ete harpiste de Mesdames: mais il
comprit bien, — il n'etait pas bete, —qu'il ne deviendrait jamais
un grand virtuose, et il fitautre chose.

Boucher pret^ndait avoir ete l'ami de ßonaparto, ä qui il ros¬
sen,biait assez. II aftirmait meme que eette ressemblance avait ete
bien plus grande autrefois, et que c'etait gräce ä eile que Jose-
phine avait remarque le commandant.

A quoi tient la destinee des empires I
Oü Boucher etait veritablement interessant, c'etait lorsqu'il

parlait de la Revolution, ou, pour mieux dire, des bommes de la
Revolution.

— On aura beau faire, me disait-il un jour, on ne peut detruire
ce qui est; tot ou tard la justice se fait. Marat ötait un vilain mon-
sieur, mais Maximilien etait un tres-brave gargon; il s'est peut-
etre trompe, mais il voulait faire pour le bien.

II detestait Louis XVIII.
— Dejä, disait-il, quandil n'etait que lecomte de Provence, je

ne pouvais pas le sentir : c'etait un clampin !
On avait toujours une seene comique, quand on lui parlait de

Dejazet, de Laferriere, d'Henry Monnier et de M. Thiers.
- Un tas de gaminsl disait-il avec mepris.

Un jour, le pauvre Gustave Bourdin, qui devait mourir si jeune,
lui demanda en riant:

— Voyons, bon centenaire, vous allez me donner un rensei-
gnement que je desire depuis bien longtemps.

— Avec plaisir.
— Est-il vrai que Saint-Georges soit tres-vieux?
— Je crois bien qu'il doit etre vieux et, entre nous, je le

croyais mort depuis longtemps, car la derniere fois que je le vis

c'etait au jeu de paume des Capucines; il faisait des armes avec
eette vieille chevaliere d'Eon qui avait l'air d'unc pomme cuite
et il y a bien longtemps de cela.

— Mais non, fit Bourdin; je ne vous parle p.is du nrak\lre,je
parle de l'auteur dramatique.

— Connais pas.
— Allons donel il a fait Irente operas-comiquos qui sont des

merveilles; vous ne connaissez que cela : un grand homme fort
distingue, fort poli, un gentilhomme du plus grand air.

— Abi oui, le marquis de Samt-Georges, un ancien officier qui
travaille avec Seribe?

— C'est cela memo.
— Eh bien, queme demandez-vous?
— Je demande s'il est vieux.
— Lui! s'ecria Boueher avec un petit air de mepris, lui, vieux

c'est un gamin ; si on lui pressait le nez, il en sortirait du lait.
Jules Noriac.

UN DRAWING-ROOM

La reine Victoria a tenu, dans la seconde quinzaine de mars,
un drawing-room ä Buckingham Palace, dans lequel out ete
presentcos les debutantes ä la cour, c'est-ä-dire les jeunes Alles
appelees a etre admises dans le cercle royal. Cette formalite sus-
cite toujours un enorme concours, car, parmi ccs debutantes.
il en est une que l'opinion generale salue comme reine de beaute
et qui devient, de ce fait, la souveraine de la fashion pendant In
saison. Invariablement, un süperbe mariage devient la conse-
quence de cette royaute ; et comme tres souvent celle qui l'ob-
tient est pauvre, vous jugerez de 1'importance du drawing-
room des debutantes pour les jeunes filles de l'aristocratio
anglaise.

Le drawing-room du mois dernier a ete empreint d'un eclal
extreme, et particulierement interessant par la variete de style
deployeedans les toilettes. Cette variete a ete si grande, soit dans
lechoix des etoffes, les couleurs employees, la fa§on des robesou
1'agenccmcnt des coiffures, qu'il est impossiblc de definir des
maintenant la mode qui sera suivie durant la saison, et d'indiquer
la nouveaute-type qui fera loi.

La reine portait une robe de moire noire, avec traine garnie
de crepe brode de soie et de jais. Sur la töte, un long voile de
tulle blanc, tenu par un diadöme de rubis et de diamants. Collier
et broche des memes pierrerics; puis les insignes de l'ordre de la
Jarretiere, de Victoria et d'Alhert, et du Bain.

La princesse de Gallcs avait une robe et une traine en velours
violet de Parmc : le manteau double de satin de meme nuance se
rabattant en revers garnis de fourrure et rattaches par des dia¬
mants. Dans les cheveux, un diademe de diamants, de perles et
d'emeraudes tonant un voile et des plumes.

La duchesse d'Edimbourg etait resplendissante dans une toi-
lette de velours bleu ciel, garnie d'admirable martre zibeline; la
jupe de satin etait ornee de diamants et d'une cordeliere de pier¬
rerics, ainsi que le corsage.

Les deux princesses portaient les ordres de divers pays dont
elles sont pourvues.

La rohe de la princesse Louise, marquise de Lome, etait de soic
lavande avec ornements de tulle, de crepe de Chine et de bouquets
de pensees ; traine de velours pensee, garnie de dentolles d Ir-
iande. Parure de diamants et d'opale. La coilFurc ä la Montespan
de la princesse a ete une des sensations de la reeeption royale.

La comtesse de Dudlcy, — une des beautes de la cour et dont
le vol des diamants (aujourd'hui retrouves) fit recemment tant de
bruit, — portait une robe de satin emeraude sur laquellc etait jc-
tee une tuniquo d'incomparable point de gaze relevee par des bou-
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miets de rosesjaunes et rouges; la trainede velours vert eiait
aarnie de dentelles et de guirlandes des meines roses.
P Parmi les coiffures, on remarquait beaucoup la duchesse de
Redford coiffee ä la Maintenon, avec un diademe de diamants
valant plus de deux millions; lady Ermyntrude Rüssel et sa seeur
lady Ella Rüssel, coiffees ä la Pompadour, ainsi que mistres
Francis Higgins, donl la toilette Louis XV a obtenu tous les suf-
fraaes par l'heureuse disposition des guirlandes de fleurs qui la
garnissaient.
' La vicomtesse Holmesdale a innove une coiffure qui a/fait Sen¬
sation. Elle se composait d'un voile de gaze argentee, natte avec les
cheveux en forme de turban et place sur le front.

Les debutantes etaient la grande attraction de la ceremonic.
Une jeune beaute australienne, miss Annic Gray, de Nareeb-
Nareeb, qui n'a pas eneorc dix-sept ans, a entraine tous les suf-
fraces ä la suite de son incomparäble chevelure blonde. Succes
tres vif aussi pour miss Nicolson, Mllc Bichoffsheim, Mlle de
Rothschild, en toilette de soie paille, brodee de guirlandes de
bluets sur .velours noir.

II est presumable que c'est miss Annie Gray, fille ainee et ber¬
ühre du richissime M. Gray, de Nareeb-Nareeb, quisera la beauie
ä la modo de la saison prochaine.

L. S.

LES JEUX DU COMMERCE ET DU HASARD

A quoi tiennent la vogue commerciale, la fortuno industrielle?
Comment suffit-il souvent d'un bout de ruban tourne d'une cer-
taine facon, d'un amalgame de deux drogues habilement baptise
contre un mal quelconque, d'un chocolatmelange ä quelqueautre
aliment, pour donner äune couturiereouäun droguiste la fortune
que tout le genie d'un poete, tout le travail d'un savant, ne sau-
raient constituer?

Cela ne s'explique pas, et pourtant cela est.
Vous vous rappelez la vogue, l'an passe, de la couronne

Leopold Robert. Cette guirlande a fait gagner des sommes con-
siderables ä un marchand de modcs du quartier Saint-Honore.
Etcependant, il n'en n'avait pas eu l'idee. Cette ideelui avait ete
donnee par une gracieusc et intelligente jeune femme, s'inspirant
de la coiffure qu'elle avait retrouvee portee par Rachel dans une
rniniature qui la represente sous son costume du Moineau de
Lesbie, et dont la celebre artiste avait pris idee elle-meme sur
le tableau de Leopold Robert.

Le marchand de modes, sur cette seulo guirlande, qu'il ven-
dait de quatre-vingts a cent cinquante francs, a gagne dix fois
la sommc que le tableau de Leopold Robert, — Inspiration pre-
miirede cette coiffure, — rapporta au peintre.

Le hasard bien souvent preside seul ä cos inventions de la
mode, destinees ii une vogue folle. Aux bains de mer, le ventem-
portant le voile de gaze de Mme de Gallifet, la marquise a l'idee
de Im faire faire un tour sous le menton avant de le rejeter en ar-
riere. Yous savez le succes de cette trouvaille : toutes les femmes
de l'ancien et du nouveau mondc se sontmises h vouloir porter des
voiles ä la facon de la marquise, et la quantite de metrage de gaze
qui s'est vendue, en eonsequence, est incalculable. Deux fabricants
y ont fait fortuno.

Tels sont les fruits du commerce. Decouvrez l'Amerique, l'art
de conduire les vaisseaux, et vous aurez la lin miserable et aban-
donnee de Christophe Colomb 1 Creezla philosophic experimentale,
trouvez les lois de la pesanteur et le mouvement de la terre, et
vous aurez maille ä partir avec vos concitoyens. Mais imaginez
une coiffure, une eau pour le teint, une"pätc-pour le rhume, et
vous gagnerez beaucoup d'argent, sans compter meme un peu
de gloire.

M. Laferriere, l'acteur du houlevard, n'a jamais ete si celebre
que- depuis qu'on debite, en fioles parfumees, co qu'on appelle
son secret de jeunesse!...

Bachaumont.

THEATRES

Vaudeville. — La direction de ce theätre, poursuivi depuis si
longtemps par la malechance, semble s'etre donne pour mot d'or¬
dre de chasser deux Iievrcs a la fois, en appelant ä eile et la
quantite et la qualite. La quantite s'est trouveo representre le
meine soir par deux comedies en un acte et une en deux actes,
lesquelles ont passe sans trop de peine.

La Peche miraculeuse, de MM. Nus et Durantin, n'est autre
qu'une peche aux gendres, faite dans les eaux de Dieppe par le
bonhomme Chamouillard, pere de trois ßlles plus ou moins char¬
mantes. Le seul röle de la piece est celui dudit Chamouillard, que
Dclannoy joue avec sa verve un peu grimaeante.

Monsieur Margerie est une rniniature ä la maniero noirc,
dont l'idee semble avoir ete tiree par M. -Henri Riviere d'un pro-
ees recent. C'est l'histoire d'un proprietairo eampagnard et pere
de famille, afflige d'une berluc fächeuse, puiscju'il s'imagine que
sa femme Im prefere un de ses voisins de campagne. II y a de
l'erhotion et de l'imprevu, mais aussi quelque obscurite dans ce
petit raecourei de drame. On ne sait pas trop au fond si Mme Mar¬
gerie est ä demi coupable ou tout ä fait innocente. « Ejpliquez-
vous, femme, » — dit un personnage de Shakespeare, — « une
confession par enigmes amene une ahsolution embrouillec. » Le
cas de M. Margerie est aussi trop accidentel pour etre scenique.
Munie, heureusement, a fort bien rendu le delire du visionnaire
et la Jalousie du mari : la piece lui doit en partie son succes.

Passons sur Retour du Japon, de MM. Dclacour et Erny : la
destinee de ce vaudeville anodin est de servir de lever de rideau.
et il a tout co qu'il faut pour remplir ce petit emploi.

Cluny. — La nouvello piece de M. Jules Claretie s'est deeide
ment presentee au public sous ce titre : les Ingrats, et naturel-
lement on entend-souvent parier, dans ces quatre actes, d'ingrats
et d'ingratitudes. Celui-ci est aecusö de so montrer mgrat envers
la fortune, cet autre aflirme que le gouvernement est ingrat en¬
vers lui. Peut-etro l'ingratitude g(5n«rale vient-elle surtout de et
que les uns et les autres sont en realite des ambitieux.

L'ensemble de la piece, en resume, est mi'diocre; mais il y a
des morceaux brillants qui suffiront sans doute k maintenir les
Ingrats un peu de temps sur l'affiche.

Folies-Dramatiques. — Si l'operettö etait morte au succes, ce
n'est point le pretendu opera-comique en trois actes de MM. Er-
nest Dubreuil et Henri Bocage, musique de M. Coedes, qui la
rcssusciterait. Lcur C'air de Lune offre'tout au plus la lueur me-
lancolique d'une lampe qui s'eteint.

Salle Valextixo. — Le festival annucl donne au benefice de
1'excellent chef d'orcheslre, M. Dcransart, a eu, cetteannee, un
eclat particulier. La Societe Choräle les Enfants de Lute.ee s'y
est fait applaudir avec grande justice, ainsi que Mlle Kaiser et
M. Montjoye. Une Idylle-Valse de M. Dcransart, executee pour
la premiere fois, a ete egalement accueillie avec une Sympathie
tneritee.

II n'y a que des felicitations ä adresser ä M. Ducarrc pour la
facon dont il dirige les soirees de Valentino. II est bien fächeux
qu'il ne puisse surveiller lui-meme son etablissemcnt des-Por-
clierons; le public s'cn trouverait mieux, et le directeur aussi.

Hop-Fkoo.
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LA GENERALE
( NOUVELLE.)

I

II pleuvait; Surpris par ce grain, lc general s'etaitabrite sous
la cahute en paille qui sort de corps de garde aux douanicrs de
la cöte.

Aueun d'eux ne s'y trouvait en co moment. Les quelques rares
promeneurs avaient disparu. I.a plage etait deserte.

Au loin, dans un cauot echoue ä maree hasse, des cnfants
jouaient.

Sans en aveir conscience, ils avaient dechausse l'ancre, et
deja le flot arrivait.

De plus, c'etait dans une de ces noues, vallons de sable, qui se
creusent parmi les greves. Une premiere vague entoura, souleva
tout-a-coup la barque.

Nos jeunes imprudents bondissent aussitot dans l'espece de lae
qui se forme autour d'eux, et vivement regagnent le rivage, en
ayant de l'cau jusqu'a mi-jambes.

Un seul, le plus petit, n'avait pas ose. La maree accourait.
Abandonne par scs camarades, effraye du remous des flots, il je-
lait des cris percants.

Le general etait sorti de son refuge. II cbercbait des yeux, il
appelait ä tout hasard un sauveur.

Personne I
Lui-meme il ne pouvait rien. Prcsque un vieillard, la goutte!

A peine marchait-il avec lenteur, en s'appuyant sur une canne.
Et le danger prcssait, et la distance etait grande.

II desesperait du salut de l'enfant, lorsqu'une ombre rapide
passe devant lui. C'est une jeune Tille, une fillette. Elle court,
eile vole... Arrivora-t-elle ä temps?

Sur cette plage de Granville, en cet endroit, la maree va comme
la foudre. Dej.i le freie canot danse ä la creto des lames. Une
dernierc l'cmporle au large. II va chavirer... II chavirc... L'en¬
fant est perdul •..

Non! ... La fillette arrivc. Bien que la mer soit houleuse, eile
s'y jctte bravement. Submergee par une vague, on la voit bientöt
reparaitre... Elle nage.. . eile plonge... et so rapproehe enlin
avec l'enfant quelle a sauve.

Le general s'etait dirige, tant bien que mal, vers le poinl de la
rive oü eile semblait vouloir aborder.

■La, dans un repli de la falaise, du linge sechait sur le galet.
Plus loin, sur une manne d'osier, on voyait 1'une de ces grandes
mantes que portent si cränement les Graovilloises.

Tout bors d'baleino, le general regardait en souriant la jeune
et eourageuse lavandiere.

Elle paraissait avoir douze ou treize ans. Elle etait svelte, alerte
et gracieuse dans ses moindres mouvements. Ses petils pieds nus,
ses longs c'ieveux denoues, les formes juveniles que dcssinait sa
robe ruisselante d'eau, son profil de statue antique, ses grands
yeux noirs, quelque chose d'etrangeet de decide dans son allure,
tout en eile attestait la legende qui fait remonter la fondation de
Granville ä une colonie grecque.

A la bäte, et sans memo remarquer le curicux examen dont
eile etait l'objet, la cbarmante ereature envcloppait dans samante
, cnfant evanoui.

— Attendsl fit le general. Tu es une brave fillo !... Tiens...
voit ;. pour toi.

II lui offrait une piecc d'or.
Bejelant la töte en arriere avec une petite moue dedaigneuse :
■— Nous ne sommes pas des pauvres, repliqua-t-elle.
Et bondissant avec la legerete d'un chevreau, eile se lanea dans

le cheniin creux qui grimpe a travers les falaises.

— Mais, dit eneorc lc general, oii portcs-tu ce pauvre petit?
Sans s'arröter, eile repondit:
— Ett pardine, ä sa mere!. ..

Le general, tout emu, s'enrevint au logis et raconta cette aven-
ture ä sa gouvernante.

— Mme Giraud, dit-il en terminant, informez-vousde cette
jeune sauvagc; je m'y interesse. Tant de fierte !.. . tant de cou-
rago I ... Et si gentilie !... Vn vrai type !... Ob! je n'cn aurai
pis le dementi. Nous ferons, bon gre malgre, quelque cliose pour
eile.

II

Cette madamo Giraud n'etait pas une gouvernante ordmaire.
Veuve d'un capitaine, ancien compagnon d'armes du general,

eile avait la haute main cbez lui. C'etait un vieux garcon. II la
considerait non comrae une salariee, mais com mc uno amie.

Tandis qu'clle allait aux reseignements, des le lendemain ma-
tiu, le general, de son cöte, en faisant sa promenade habituelle,
rencontra de nouvcau la petite Granvilloise.

Son linge, que la pluio de la veille avait empeche de secher,
se retrouvait etendu sur le galet. Assise sur sa manne, eile ecou-
tait les doleances d'un vieux pecheur qui paraissait au desespoir.
La fillette en etait tout attendrie. Non loin de ce groupe, contre
la falaise, on voyait une barque brisee.

— fionjour, dit le general, bonjour, mon enfant. Je suis aise
de te rcvoir.

— Moi pareilloment, repondit-elle; car, tout en vous regardant
veair de loin, je pensais: C'est peut-etre bien le bonDieuqui nous
l'envoie!

— Vraiment I Et pourquoi cela, ma fille?
— A cause du pere Jean.
— Ou'est-cc quo le pere Jean?
— Ce vieux que vous voyez lä et qui pleure.
ElTectivement, le pecheur venait de se retourner vers les debris

de sa barque en essuyant une larmc.
— Explique-toi, reprit avec bienveillance le general. Quepuis-je

pour lui ? D'oii vient son ehagrin ?
Puis, comme dejä la fillette se disposait ä repondre:
— Attends, fit-il en adrcssant un appel au domestique qui le

suivait un pliant sous le bras. Je prevois une bistoire, et ne vou-
drais pasl'ecoutor debout. La, c'est bien. Merci, Baptiste.

Baptiste s'eToigna; il avait coinmodement installe son raaitre.
— Va maintenant, dit le general, je suis tout oreilles.
— Oh I c'est bien simple. Le canot d'hicr... vous savez... ce

canot oü jouaient les mechants gamins qui abandonnerent le
petit...

— L'enfant sauve par toi, par ton courage ?
— Bali! j'etais la. . . Tout autre en eüt fait autant, et je n'y

songe guere, ni lui non plus guere, le pauvre eherubin. Santo,
gälte lui sont rcvenues. Mais, helas ! personne n'avait pris souci
de la barque... et, comme vous pouvez le voir, eile est bienma*-
lade.

— C'estdonc celle-ci ?
— Comme vous dites, monsieur, celle au pere Jean, son gagne-

pain. Avec ca que lemari de sa fille s'est perdu en mer lors du
grand coup de vent de la Toussaint, et qu'il a sur les bras la
veuve et trois mioches. Pauvre vieux 1 comment nourrir desor-
mais toute cette nichee? Voilä pourquoi nous sommes si tristes.

La fillette venait de pousser un gros soupir. A son n.ur, eile
avait des larmes dans les yeux.

— Je comprends, fit en souriant le general; tu veux que je
vienne en aide au canot?

— Daniel dit-elle, je me disais : Ce monsieur est nebe etbion-
faisant puisqu'il m'oli'rait hier une piece d'or.., J'ai presque
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recret raaintenant de l'avoir refusee. Get a'rgent-lä, ce »'est plus
tout-k-fait le sien, c'ost encore un peu le micn...

- D'accord, mon enfant.. ■ Va toujours.
— Eh bien ! donc, baillez-le de notre part au pere Jean ... II

acccptera. • • Et si j'ai sauve le petit, vous, monsieur, vous serez
le sauveur de toute la famille.

Dans cette diplomatie naive, il y avait eu tant de coeur et d'es-
prit, que le general en tut touche. II s'ecria :

— Enleve d'assaut, mais cola ne suflit pas... Voyons, pere
Jean, combien vous faudrait-il pour acheter une autre barque...
unebonne barque?...

Le vieux loup de nier n'osait pas repondre.
— Parle, lui dit sa protectrice; nc vois-tu pas quo ce monsieyr-

lä est boncomme du bon pain... et qu'il nc demande qu'ä t'ou-
vrir sa bourse?

Enfin le pecheur repondit, mais avec hesitation, tout en roulant
entre ses doigts son vieux bonnet de laine :

— Je connais un fameux canot d'oecasion... et qui, repeint,
serait comnie neuf. . •

__ Voilä notre affaire, dit le general. Combien tout cela coute-
rait-il?

— Ob! bien tropeber. . .
— Combien?
— Une centaine d'ecus. . .
— Les voiei; prends. . . Ce n'est pas moi, c'cst eile qui tc les

donnc... raaisk une condition. ..
Le general venait de sc retourner vers la flllette.
— Au fait, lui demanda-t-il, comment t'appclles-tu?
— Madelcinc, repondit-eile.
— J'cntends que la barque porte ce nom-la. Co sera la Made¬

leine.

III

Le memo soir, au diner, madame Giraud se declara niunic des
rensei gnements demandes. .

— Dejä ! fit le general; oü diantre les avez-vous recucill IS si
vite?

— Chez les bonnes soeurs qui tiennent ici l'ccole des filles.Dejk
l'histoire du sauvetage leur etait connuc.

— Au fait, je n'y avais pas songe, moi; c'etait plus simple. Eh
icn! voyons, que m'apprendrez-vousde ma protegee?

— Rien quipuisse diminuer l'interet quelle vous inspire, ge¬
neral, au contraire; c'est un excellent sujet, une nature foncierc-
ment honnete.

— Quand je vous le disais, madame Giraud !
— Avec cela intelligente et laborieusc. Mais...
— Ale! ai'e!
— Rassurez-vous. On ne lui reproche qu'un certain esprit d'in-

dependance... et beaueoup de fierte.
— J'en sais quelque chose. Mais cette fierte, cette audace ne lui

vont pas mal. Continuez, madame Giraud, continuez.
Ces dames m'ont repete ä plusieurs reprises que, de toutes

leurs eleves, Madeleine etait cellc i assurement dont elles avaient
garde le meilleur Souvenir.

— Ellene va donc plus ä l'ccole?
— Non. Elle est un peu plus ägee que vous ne le supposiez :

presque quatorze ans. Quant ä sa famille. . .
— Voilä ce qu'il nous importe de savoir. Dans sa famille, Ma-

eleine est-elle heureuse?
— Une jeune fille n'est jamais completemcnt heureuse lors-

qu'elle a perdu sa mere, repondit madame Giraud.
— Son pere lui reste, au moins?
— Out, general, mais il s'est remarie. . .
— Une belle-mere I ... Ah I la pauvre enfant!... Je devine.
— Ce n'est pas une median te femme, un peu vivo seulement et

d'un caractere desnotique... Tant que le pere est ä la maison.
tout va bien. Par malheur, il fait la peche de Terre-Nouve et son
absence se prolonge pendant des mois, parfois memo une annee...
Voilä quinze jours qu il est parti.

— Diablo! fit le general, nous sommes dans le mauvais moment.
Si je poussais une reconnaissance jusque-lä pour amadouer la
belle-mere ?

Madame Giraud s'offrit pour l'accompagner.
C'etait le soir; un beau soir d'ete. Le quartier des pecheurs si

bruyant d'ordinaire, paraissait silencieux. Portes ouvertes et
maisons vides. Tout le mondo etait ä la greve ou sur le rocher.

Le general s'etait fait indiquer la rue, dont madame Giraud
savait le nom, mais pas le numero. A qui s'informer ?

Esperanl une rencontre, ils allaient toujours.
Vers les derniöres masurcs, tout prös de la cöte, le bruit d'une

vive altercation frappa leurs oreilles.
— Attention, fit le general, je reconnais la voix de ma mie Ma¬

deleine.
On ne distinguait pas encore ses paroles; mais une autre voix

de femme, beaueoup plus aigüe, l'interrompit:
— Tais-toi! criait-elle avec l'accent de la colere : je te defends

de nie tenir tete ainsi. Tiens, va-t'en, ou je ne reponds plus de
moi... Tu n'es qu'une ingratel

.— Non! röpliqua vertement la fillette; mais, que voulez-vous,
chaeun son idee. Je n'ai pas voulu, je noveux pas, jamais!

Uno injuro grossiöre, un bruit de sabots se firent ontendre
dans l'interieur et Madeleine parut en dehors de la maison, s'en-
t'uyant vers la plage.

Elle n'avait pu voir le general, qui s'avancait de l'autre cöte.
D'ailleurs eile se voilait les yeux d'une main. Sans doute eile
pleurait.

Comme los deux arrivants approchaient du seuil, une troisieme
voix dogmatique et grave prit la parole.

— Eh I fit le general, c'est le pere Jean.
— La Cesarine, disait le vieux pecheur ,vous avez eu 'tort. . •

d'abord et d'une, hier matin, de gronder Madeleine par rapport ä
son linge. . . Elle venait de sauver la vie d'un enfant.

— Je ne me soucie que de mes enfants ä moi, röpliqua la belle-
mere.

Sans s'emouvoir le pere Jean continua:
— Deuxiemement, ce n'est pas juste, ä vous, de lui reprocher

l'argent quo m'a donne le monsieur decore, car tout un chaeun n'y
verrait qu'une bonncaction de Madeleine, et qui doit tourner
ä sa louange...

— De votro part, oui, fit la Cesarine ; mais je n'ai rien empo-
che, moi. Est-ce que nous sommes plus riches que vous? Est-ce
que ce n'est pas ä ses parents que songe d'abord une honnete
fiile?

— Ah I je comprends, murmura le general, qui se montra tout-
ä-coup.

IV.

Presque toutes les habitations de nos pecheurs normands se
resscmblent.

Sous le toit, une ou deux mansardes et le grenier. En bas une
grande piece, la solle qui sert ä tous les usages. Sa haute et
large cheminee represente ä eile scule la cuisinc. Voici le buf-
fet charge de la vaisselle et la table oü l'on mange. Vers le seuil,
aupres de la fenetre donnant sur la rue, des filets, des appelets
en voie de reparation, la quenouille et le vieux fauteuil: c'est le
salon. Quelques pas plus loin, c'est la chambre ä coucher, l'alcöve
aux rideaux de serge et le berceau, le her du dernier ne. Parfois
meme enen voit plusieurs.

La Cesarine avait deux enfants en bas äge. Elle portait l'un
dansses bras; l'autre effraye de la dispute se cramponnait au ju-

»N
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püii de sa mere. La mere etait jeunc encore et devait avoir ete
jolie; mais on sait combien la beauteetla jeunessc des A"or-
mandes de la cöte se fanent vite. Des qu'elles sont mariees, des
qu'elles sont meres, adieu toute eoquetterie, tout soiu de leur per-
sonne.

II devait en avoir ete ainsi de la Cesarine. Sod regard etait dur,
ses sourcils noirs se froncerent a l'apparition soudaine d'un in-
eonnu. L'accueil quelle se preparait ä lui faire ne semblait rien
moins qu'hospitalier. Mais le general n'ötait pas hommc ä s'arre-
ter en cliemin pour si peu de eliose.

— Pere Jean, dit-il au pecheur, n'est-ce pas ici la demcure de
notre amie Madeleine.

Pour toute reponse, le vicillard designa la maitresse du logis.
La presentation etait faito.

— Madame, reprit le general en posant quelque louis sur la
table, voici la recompense queje destinais ä votre courageuse
enfant. Soyez bonne pour olle ctje vous en serai rcconnaissant.

Une metamorphosecomplete s'etait opereo sur les trails, dans
toute la personne de la marätre. Elle regardait tour-a-lour lebien-
faiteur et le bienfait avec la joie d'une convoitise ardente. Le ge¬
neral, en fin diplomate qu'il etait, penetra sans peine cette naturc
greco-normande, et pour en aehever la conquetc :

— Aimez bien Madeleine, reprit-il, c'est un verkable tresor
que vous avez la... Au plaisir de vous rcvoir, madaine.

Et, avant quo la Cesarine etil pu trouver un mot de reponse,
il sortit.

Madame Giraud avait tout entendu. Commc eile offrait le bras
au general :

— Toujours bon, toujours genereux, lui dit-elle.
— Bah ! röpliqua-t-il gaiement, j'avais gagne vingt-cinq louis

liier soir ä la bouillotte. Et d'ailleurs je ne nie ruinerai pas ä Gran-
ville!

Le general devait encore rester trois semaines aux bains de
mer. De temps ii autre, il rencontrait Madeleine. La premiere
fois, apres quelques mots eehangös, il lui demanda:

— Eli bien! malille es-tu plus contcnte ?
Pour toute reponse, saisissant la main de son protecteur, eile

y colla ses le\ res et s'enfuit.
Quelques jours plus tard, de grand matin, le general se promc-

nait sur l'estacade, remplacee depuis lors par une jetee de gra-
nit. Personnc, contrairement a l'usage, ne l'accompagnait.

Sa canne, glissant entre dcux madricrs, loniba ii la mer et dis-
parut. II etait seid, il ne pouvait marcher sans appui. Gommenl
regagner la maison ?

Tout-a-coup Madeleine surgit ä son cdte. Elle lui dit cn Jargon
granvillois:

— Crochez-vous ii mon epaule, monsieur; e'cst moi qui serai
votre canne... et n'ayez crainte, eile ne vous faillira pas, celle-lä.

Le general accepta et se mit en marche. L'estacade sc trouvait
deserte; on causa.

— Tu m'aimes donc un peu? dit-il.
— Faudrait etre bien ingrate, repliqua-t-elle, pour ne point

vous avoir de rcconnaissanee. Le pere Jean m'a conteee que vous
avez fait cbez nous... voirc meine vos bonnes paroles. J'cnaibien
compris l'intention, allez.

—- Ont-elles eu le resultat que j'enesperais? dcmanda-t-il apres
quelque temps. Depuis cette visite, es-tu plus beureuse?

— Oui. .. mais laut [ias croireque ma bellc-mercest une mechante
femme. Elle est un peu vive, voilä tout. Si eile aitne mieux ses
propres enfants, quoi de plus naturel? Et puis son mari est pres-
que toujours absent. .. La peebe de l'an dernier a fait defaut. ..
Mon mauvais caractere a moi... Toutes ses tristesses-la ne l'ex-
cusent-clles point d'etre peu endurante?

— Et quand ton pere est lii '.'
— Ob! tout va bien, repondit fierement Madeleine. Personne

n'aurait garde de tarabuster sa lille, il la defendrait. Moi-meme
j'y niets un peu plus du mieu. .. je souris toujours. . . Vous coin-
prenez ! s'il ne me croyait pas heureuse, il en aurait tarn de
cliagrin. Pauvre [iere!

Lr domestique du general le rejoignit en ce moment. Le general
[irit le bras de Baptiste et s'eloigna, mais non sans avoir reraercie
Madeleine.

— Bon petit cceir, se disait-il; on n'en peut pas faire sortir
un mot de reproebe, meine contre son bourreau.

VI.

Quelques jours s'etaient ecoules sans que le general rencontrat
sa protegee, lorsqu'il reeut une lettre qui le rappelait en toute
liite ;i Paris. Avant le depart, il vculut revoir la Cesarine et s'aehe-
mina vers le quartier des peebeurs. Mais, au bas de la rampe qui
y conduit, le pere Jean se reneontra sur son passage.

— J'allais faire mes adieux ii Madeleine, lui dit le general.
— Inutile de demarrerjusqu'ä son mouillage, repliqua le vieux

pecheur, la corvette a leve l'ancre.
— Que voulez-vous dire?
— Eli I pardinc... qu'elle est partie !
— Quand eela?
— Vvant-liier soir.
— Mais oii donc s'en est-elle allec?
— Qui le sait.
— Pourquoi ce depart?
— Ablvoilii! fit avec hesitation le pere Jean, sa belle-mere

lui avait donne un soulllet.
Le general resta muet de surprise et d'indignation.

Cli. Deslys.
(La suile au prochain nwnero.)

Parmi les röcentes publications de MM. Garnier freres, il en est
plusieurs que nous croyons devoir recominander particulierement
a ['attention de nos lecteurs (1).

C'est d'abord un beau volume oü sont reunis les Moral'Sies
francais, Pascal, La Rochefoucauld, La Ilruyere, Vauvenargues,
compleles et annotes ;i raub' des meilleures editions, precedes de
notices par Sainte-lieuve, — livre excellent qui resuine toutes les
reflexions les plus profondes qui aient ete faites sur l'lionime et
la \ ie humaine.

Ce sont ensuite les principales reuvres dramatiques de Mari-
vaux et les eeuvros amoureuses de Pefrarque.

Le Theätre choisi de Marivaax, precede d'une introduetion
de M. Louis Moland, comprend neuf comedies: Les Jeux del'a-
mouretdu hasard, l<: Le<js,les Fausscs confidences, l'Epreuve,
qui sont restees au röpertoire.et qu'onjoue encore frequemmeni:
les deux Surprises de l'amour qui etablirent la reputation de
Marivaux, l'une ii la Comedie italienne, l'aulre a la Comedie
frangaise; l'Ecole des Meres dont le succes se proloiigea
jusque dans les commencements de ce siecle et dans laqucile
Mite Mars a laisse de brillants s'ouvenirs; enfin la Double incons-
tance et les Sinc'eres qui, au jugement de Sainte-lieuve, carac-
tcrisent le mieux le talcnt et l'esprit de Marivaux. Ce recueil ainsi
forme satisfera pleinement, nous n'en doutons pas, la eunosite

(1) Les Moralistes franfais, un vol. in 8»; le Theälre choisi de Mari¬
vaux, un vol. in-18 ; les CEvvres amoureuses de Petrarque, un vol.U>*18.
— Paris. 1875. — Garnier fieres editeurs, 6, rue des Saints-Peres.
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des lecteurs qui craindraient d'affronter les dix tomes des oeuvres
completes du celebre ecrivain; il donne tout ce qu'il y a de plus
interessant dans Marivaux, et il n'y a certainement pas, dans
notre litterature, beaucoup de volumes plus spirituels, plus
agrßables ä lire, ayant conscrvc autant de gräce et de mouve-
ment, et quele temps epargne davantage.

Petrarque, le poete de l'amour, est peu connu en France, parce
qu'il n'existe qu'une ou deux mauvaises traductions, en vers
ou en prose, de son oeuvre. Celle que MM. Garnier freres vien-
nent de publier sous ce titre : GEuvres amoureusei de Petrar¬
que, n'est pas sans defaut; mais, ä vrai dire, nous n'en connais-
sons pas de meilleure. Elle contient le recueil tres complet des
« Sonnets » et « Triomphes » de ce tendre genie. Le texte italien
accompagne l'interpretation francaise de Ginguene, dont les sa-
vantes etudes sur l'histoire d'Italie sont si justement appreciees
des erudits.

Ajoutons que, sous le rapport de l'execution typographique,
cette nouvelle edition ne laisse rien ä desirer; eile est sortie des
presses de M. J. Claye: c'est tout dire. On pourra donc lire avec
une entiere satisfaction ces poesies ou l'äme doucement melanco-
lique de Petrarque se plaint et sourit tour ä tour ä sa bien-aimee
Laure, trouvant toujours des accents sublimes dans la douleur
comme dans la joie.

R. H.

LES PAROLES D'OR

La meilleure facon de s'instruire, pour lajeunesse (facon oubliee
aujourd'hui), c'est d'ecouter les vieillards.

Jules Claretie.

Tiiste espece, ces malveillants silencieux et credules, qui accueil-
lent une calomnie sur vous, ne s'en ouvrent jamais, et regient leurs
rapports lä-dessus.

Louis Depret.

On ne juge jamais un homme sur ce qu'il n'a pas dit, et on le juge
souvent favorablement parce qu'il ne dit rien. Ainsi, la theorie du
silence complete la theorie de la conversation.

Eugene Chapus.

REVUE DES MAGASINS

Au Paradis des Dames!... Titre, comme noblessc, oblige; pour prouver
qu'ils ont conscience de cette. verite, les administrateurs de la maison de
confiance dont nous venons de citer le titre deploient toute leur intelli-
gence et leur activite ä resoudre ce difficile probleme: vendro toujours du
beau, du bon, et ä bon marche. Une femme intelligente n'a pas de parli
pre'concu en tait de modes: eile prend le goüt pour guide et suit les conseils
de l'economie.Et voilä commcnt le Paradis des Dames (rue de Rivoli, 8 et
10)paradis presque perdu naguere, vu son eloignement du centre elegant,) —
est devenu aujourd'hui un rendez-vous fort ä la mode.

Au surplus, il est facile, par l'apercu suivanl, de se rendre compte du
reel avantage qu'on rencontre ä agir ainsi:

Au salon des confeclions et costumes, on trouve un choix* considörable
de toilettes et de vetements de tout genre, d'une coupe et d'une ele'gance
achevec, tout en etant d'un bon marche reel. Yoici, entre autres, trois
occasions uniques: un costume niohair, en toutes teintes, compose d'un
jupon, d'un tablier et d'un corsage cuirasse, avec lise'res d'un autre ton,
le tout d'une forme charmante, ä 19 fr. 75; — un vetement printanier,
le Girojle-Giroßa pelerine dolman, ä manches carrecs, endrap de toutes
nuances soutache de noir, ä 7 fr.75 (rien de plus jeune, de plus coquet); —
un peignoir de forme princesse, cn percale d'Alsace, teint garanli en toules
nuances, ä2 fr.93. — Ces prix ne sont-ilspas surprenants? A cöte de cela,
nous pourrions citer des modeles de vetements de demi saison d'une forme
inedite, en cachemire ou sicilienne, portant les noms suivants: Lucrece,
Haydee, Ninon, Soligny ; tres c'legammenl gamis de galons perle's ou non,
de plumes de coq, de franges marabout, ces vetements offrcnt un caractere
distingue et « comme il laut » qui scduit immediatement.

Le salon de confection n'est pas le seul point important ä visiter, au
Paris des Dames; les autres comptoirs de cetle maison presentent aussj

mille cöte's attrayants et avantageux. Au comptoir de lingerie, par exemple,
on trouve des jupons ea taffetas de Nice, ä volant, avec differenles garni-
tures, ä 6 fr. 73 cenL; des cols de forme nouvelle en jolie percale, ä 0 fr.50
Centimes ; des bonnets du matin, de forme variecs, en nansouck et festonnes,
ä 0 fr. 48 Centimes.

Au comptoir d'indicnne: Oxford printanier, teint garanli, largeur SO ä52
cent. pour robes et costumes en toutes nuances: 0,28 cent. — Pique croise,
garanti au lavage, 200 dessins, largeur 80 cent. : 0,60 cent.

Au comptoir de laioages et nouveautes: Mohair glace, 0,5b cent. — Po¬
peline japonaise: 0.33 cent. — Taffetas de Nice: 0,66 cent. — Madame
l'Archiduc, haute nouveaule tout laine, succes du jour. 1 fr. 95.

Au comptoir des soieries, un taffetas noir tout cuit « hors ligne» äl fr. 43.
Plusieurs soldes tres avantageuscs de noir et de grisailles, et parmi ces
dernieres une affaire importante ä 1 fr. 90.

Citons enfin, en terminant, les cravates La Valliere, en foulard serge :
0,15 cent. — Jeune France, cravate pour homme, ä 0,45 cent. — Foulards
de Chine ä 0,53 cent. — Des bas Dubarry, coton ecru, maille ä jour, la
paire : 0,25 cent. — Des gants salin fil belle qualite, pour dames, k
0,30 cent. — Ombrelles Bergere, percale imprimee, 0,45 cent.; en-cas,
taillo 45 cent., taffetas fort, monture acier: 2 fr. 95. — Des dossiers de
fauleuils au crochet et franges :0,35 cent. — Mousseline brodee fond suisse
ä pois: 0,25 cent. le metre. — Rideaux brode's, vitrage, hauteur 2 metres,
le rideau 1 fr. 45. — Des rubans ä 0,33 cent., 0,63., et 1 fr. 75. — Dessacs
en toile ecrue, garnis de deux jolies bandes de maroquin rouge: 1 fr. 05.
- Des...

Mais en voilä assez pour que nos lectrices soient tout-ä-fait convaincues
que la maison Au Paradis des Dames est uu vrai paradis terrestre, et
nous avons d'avance la certitude qu'elles nous remercieront de le leur avoir
rappele.

— Si le leger cachemire de l'Inde est le plus beau lainage pour costume
de demi-saison et d'ele, le foulard de l'Inde est, sans contredit, la seule
soierie elegante qu'on puisse porter ä celte epoque. Ceci bien admis, il n'y
a pas d'autre alternative, pour se procurer l'une ou l'autre de ces etofies,
que de s'adresser ä une maison de vente speciale, et de preference au
Comptoir des Indes. Nos lectrices connaissent de trop longue date cette
excellente maison, entrepöt general des tissus de l'Inde (129, boulevard
Sebastopol), pour que nous ayons bcsoin d'en faire l'eloge. Nous nous con-
tcnterons de dire un mot des jolies nouveautes qu'elle mel en vente pour la
saison nouvelle.

Par sa legerete, sa Souplesse soyeuse et la fraicheur de ses nuances char¬
mantes, le fouWd de Finde est inappreciable pour costume d'ete; il n'est
pas une femme elegante qui ne soit de notre avis. Voicl ce que nous avons
remarque au Comploir des Indes et que nous recommandons speciale-
nif ut:

Le Glace d'Oricnt, tissu uni, d'une grande solidite, tres brillant, ä reflets
onibtvs et glaces; le Matelasse d'Ete cn toutes nuances nouvelles ; le Raye
damasse, ä reflets carhaieu obtenu par la rayure satinee; le crepe Osaka
en toutes nuances; le Tussor uni (etoffe de la plus grande solidite) et le
Tussor darnasse en ceru naturel seulement; le Benares, en trente-cinq
nuances nouvelles. Ajoutons ä cette nomenclature les unis de toutes qua-
lites, en toutes nuances modernes, foneees, moyennes, claires, puis un choix
immense de bouquets de toute grandeur, de toule couleur sur fond blanc ou
de couleur; il faut noter qu'en teintes claires, ce dernier genre constitue de
delicieuses toilettes parees. N'oublions pas non plus les rayures et les pois,
en toute nuance et dimension, avec ksquelles on fait de charmants cos¬
tumes de jeunes filles; une serie complete de foulards pour deuil; cniin,
comme « occasion » veritable, un choix de robes de foulard ä 38 francs I

C'est en toule confiance, comme toujours, qu'il faut s'adresser au Comp¬
loir des Indes qui, sur demande affranebie, envoie franco sa magnifique
collection d'ecliantillons de foulard de l'Inde, aussi bien que les marchan-
dises choisies;

Un detail important : le Co'nptoir des Indes tient en ce moment de ra-
vissantes echarpes cn crepe de Chine de toules nuances. ayant 2 m. 60 c.
de longueur et 45 c. de largeur, effiles compris, au prix de 28 fr. II suflit
d'envoyer un cchantillon de la nuance que l'on desire pour recevoir
l'echarpe assortie avec une gravure reprgsentant cinq manieres de s'enservir.

— La Compagnie lrlandaise, dans ce qui est de son domaine, n'esl
point en retard sur les autres grandes maisons de nouveautes. Les merveil-
leux tissus en pur fil que nous y avons passes en revue nous fout regretter
de n'avoir que quelques lignes ä leur consacrer.

Parmi ceux que la mode a justement p'ris sous son patronage, nous devons
uns mention speciale a la Toile mauresque, tacilement reconnaissable ä
ses dessins a jour, genre guipure. La Esmeralda, d'un beau bleu Celeste,
semble pailletee d'argent. La baliste Marion Lescaul, aux rayures bleues,
blanches, roses, se fait remarquer par son elegance toute champetre. La
legerete', la transparence de la toile Grenze sont telles, qu'elle semble fremir
au toucher. La Bretonne, couleur bli de Sarrazin, exbaleun partum reelle-
ment agresle. Enfin, la Serniramide, aux impressions blanches sur fond
noir, est d'une coquetterie me'lancolique, qui lui vaudra certainement de
nombreux suffrages a la maison d'oü eile sort (rue Tronchet 36).
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Ajoutons — c'estla une justice qu'il faut rendre ä la Compagnie Irlan-
daise — que toutes ses toilcs, ses batistcs, ses linons sont du meilleur
goüt et d'une originalite qui n'exclut pas la distinclion.

— D'ici ä quelques jours (au 13 avril, comme derniere limite), la Villa
de Lyon aura recu toutes los nouveautes de la rubanerie de Saint-Etienne,
la plupart des pieces de ruban d'ete etant encore sur le metier. Cct arri-
vage, il est vrai, ne fera que completer la süperbe collection que cettc
maison possede dejä. Les personnes un peu pressees peuvent donc, des ä
present, visiter ce comptoir special de la Vüle de Lyon ; elles y trouve-
ront les eliments necessaires ä toute especedegarniturc.On porlerabeaucüiip
de ruban, cetteannee: le goütdujour ypous-
se; il en faut de larges pour les eehaipos des
jupes,dcmoyens pour les nceuds, deplusetroils
pour les choux de corsages et de vetements,
sans compter tous ceux qui conviennent aux
coillures, mantilles ouchapeauxt

La mode actuelle doit avoir fait un pacte
avccla ville de Saint-Etienne qui, eile, sem-
ble en avoir fait un aulre avec le magasin de
la Ville de Lyon. Et voilä comment il sc fait
que nous allons nous enrubanner äquimieux
mieux, et que nous ferons queue ä la Ville
de Lyon pour choisir nos rubans, car nulle
part ailleurs on ne pourra en trouver un choix
aussi remarquable.

Dans l'interet memo de nos lectrices, nous
devons annoncer aujourd'hui le bei assorti-
ment de gants de Saxe que la Ville de Lyon
possede en ce moment. Par la qualite et la
beaute de leur peau, leur coupeirreprochable
et leur parfaite fabrication, ces gants deüenl
toute coneurrence. Les femmes qui aiment ä
etre bien ganlees aurontlieu d'etre salisfailes.

Voici un joli eboix de dentelles et d'entre-
deux de Belgique (communement appeles
dentclle torebon) que Ton trouve egalement
rue de la Chaussee d'Antin, 6 ;rien de plus ä la
mode pour garnir les jupons, pantalons, cor¬
sages de dessous, bonnets et fllets de nuit,
lingeries d'enfants, etc. Puis une grande Va¬
riete de bandes en broderic anglaisc ou plu-
metis, nouvel article de lingerie elegante que
la Ville de Lyon liendra dorenavant, avec
le soin et rinlelligence qu'elle apporte cn
toutes choses.

— La teinturerie a fait tant de progres,
aujourd'hui, qu'unc robe bien teinte cquivaut
a une robe neuve. Aussi a-t-on toujours rai¬
son d'aeheter de belies etoffes, car on a la
ressource de faire leindre lecostume lorsqu'il
est terni ou qu'il a cesse deplaire. Nous con-
naissons une robe de mariee,. en sicilienne
blanche, qui a subi trois teinluresl

La Teinturerie europeenne (boulevard
Poissonniere, 26) est une maison de con-
fiance ä Jaquelle on peut confier toute espece
de tissu, et c'est la scule qui puisse donner
ä la soio le brillant et la souplesse du neuf.

La Teinturerie europeenne se Charge de
leindre, sans qu'il soit decousu, n'importe
quel vetement.

Ajoutons que les commandes sont faites et
livrees aussi promptement que possible pour
tous les pays.

— De. tous les cötes on continue ä nous
demander un apercu des prix courants des
corsets, jupons et tournures de la [mai¬
son DE PLUMENT (rue Vivienne, 33).
Nous repondrons aujourd'hui encore ä ce desir
bien legitime, en fournissant les lenseignements necessaires, de natuiv a sini-
]ilifier de beaueoup la correspondance de part et d'aulre. Gräce ä cela, on
li'aura qu'äspecifierleprixde l'objrt en formulant la demande d'envoi, et il
n'y aura plus d'erreurs possiblrs.

Le corset Sultane, ce favori dujour, en beau coutil blanc orne de pe-
luche et de valenciennes, avec nceud de ruban et beau lacet de soie : 30 fr.

Le corset Elise, joli modele ä gorge coulissee, elegamment etabli: 25 fr.
Le corset-cage, tout a jour, tres agreable ä porter en soireo ou pendant

les fortes chaleurs, diminuant la grosseur de taillc de 5 cent. ä peu pres et
laissant »u corps tout son elasticile, tres avantageux comme prix : l.'i fr.

La jupe Louis XV, qui doit ä sa forme e.xceptionnellc, le merite de faire
valoir la gräce de la traine: 15 fr. en blanc, 18 fr. en rouge.

La jupe Ninon, nouveau modele repondant bien aux exigences de la
mode actuelle, parfaite pour robe de diner : 20 fr. en blanc ; 25 fr. enrouge.

La jupe Royale, indispensable pour les robes ä longue traine dont eile
fait majestueusement valoir Pclegance arislocratique : 28 fr. en blanc; 33fr.
en rouge.

La jupe Henri II, tres-plate etfuyante du haut,particulieremeDtfavorablc
ä la toilette devillc dont eile favorise le developpement en arriere: 15 fr. en
blanc; 18 fr. en rouge.

Les deux tournures Ninon et Ninetle sont des appoints purs et simples
qui ne fönt que niveler raisonnablement les
formesen leur donnant la rondeur necessaire:
6 fr. en blanc; 8fr. cn rouge.

Le jupon Princesse arlicule, k tournure
elastique, soutenant les robes les plus lourdes
avec une gräce moelleuse; inappreciable en
voituro oü, gräce ä son clasticite elonnante,
eile ne tient aueune place, et cedant ä la
moindie pression : 25 fr. en blanc; 30 fr. en
rouge.

Nous avons obtenu de la maison de Plument
que toutes les abonnees de ce Journal rece-
vraient franco tout article demande par lettre
affranebie et conlenant un bou de poste re-
presentant le monlant de l'objet desire.
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SPECIALITES

Beaueoup de personnes profitent des fetes
de Päques pour faire un voyage, ou s'en aller
ä la campagne respirer ä plcins poumons les
brises printanieres. Rappeions ä ces heureux
predoslines qu'on n'affronte pas sans danger
les premieres ardeurs du soleil.

Une bonne precaution ä prendre, c'est d'em-
porter avec soi la holte de Jouvence, Mai
talisman de beaute, conlenant tous les perfec-
tionnements de l'art du cosmetique, ou sim-
plement une boite de parfumerie intelligem-
menl cuinposee, comme la maison VlOLET
s'entend ä le faire. On y trouvera :

Plusieurs savons de toilette : savon royal
de Thridace, savon au bäume de violettes.

Un pot de cold-cream ä la violette, ä la
glyceriao, au suc de fraises.

Un paquet de poudre de riz ä la brise de
violettes, ä la marechale, ä la verveine, au
lys de Cachcmyr, la plus fine, la plus impal-
pable et la plus adherente de toutes les pou-
dres de riz.

Une excellente pommade pour l'entretien
des cheveux : bauine de violettes, pommade
Farnese, pommade Ylang-Ylang,bäume lustral
ä la glycerine saponinee, etc., toutes jwssii-
dant les qualites necessaires ä l'entretien et ä
reinbellisscmcnt de la chevelure.

Eaux, poudres, opiatsdentifrices, emailline,
donnant aux dents la Manchem- nacree de la
perle et parfument agreablement l'haleine.

Enfin, un flacon de vinaigre parfume ä vo¬
lonte, de l'eau de Cologne, de triples extraits
d'odcurs, parfums conceulres pour le mou-
clioir, dont quelques goultes sulfisent pour
l'aromatiser.

C'est ä la Reine des Abcilles. (Rotoude du
Grand-Hotel) qu'il faut aller choisir ces
boites de parfumerie. On en proiilera pour

admirer tous les jolis necessaires de toilette, jeux de brosses, caves ä odeurs,
glaces pour tout usage, bonbonnieres niysterieuses, etc., qui constiluent lä,
pour ainsi dire,une exposition perpetuelle.

M. D'A.

ROUVENAT (^Srj et CH. LOURDEL, Joailliers,
Paiis, 62, rue d'Hauteville,

:«i

Ad. GUUBAUD et Fils, propriäaires-gerants.
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